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PROLOGUE


Depuis plusieurs décennies, même multicentenaires, quelques créatures de notre environnement habituel révulsent trop facilement la gente humaine.


D'ailleurs, des légendes jamais confirmées permettent d'entretenir ce côté maléfique.


L'une de ces bestioles portent toujours sur elle cette répugnance non-fondée. Et la majorité des personnes bien pensantes ne veulent surtout pas en entendre parler !


Pourtant je désirerais vous décrire ce mammifère inoffensif arrivé d'un autre âge, d'un autre monde : la chauve-souris.


Seulement dans cet ouvrage, le chiroptère sera vraiment à l'opposé de ses congénères ! Si par malheur, par inadvertance, il vous arrivait de le croiser, n'hésitez surtout pas : faites demi-tour !









CHAPITRE I


CHATEL DE GELAT


Au village, la fête patronale battait son plein et se terminait : trois journées fortement animées, avec pour décor les papiers, les détritus et les trop sonores manèges dédiés aux plus jeunes, comme aux plus âgés !


On en était à l'heure ou l'orchestre finissait les dernières mélodies, vous savez, celles qui inspirent beaucoup plus de tendresse : prélude d'une suite des plus intéressantes, des plus passionnantes et également des plus intimes.


Les ultimes noctambules terminaient avec leurs godets, dissertant sérieusement sur l'urgence de refaire le monde, surtout le leur !


Les dernières notes de musique étouffées, les musiciens s'affairaient à ranger leurs instruments personnels puis toute la sono. Les lumières de la place de l'église s'éteignaient maintenant moitié par moitié. Celles des rues adjacentes, elles, avaient déjà terminé leur boulot depuis quelques temps.


Une ombre imposante, presque anachronique, en ces lieux, comme sortie d'un film de Walt Disney, se dessinait, tout en noir et blanc : le château de Chatel de Gelat.


Ayant largement dépassé l'horaire de la rentrée au bercail, un petit groupe de jeunes ne s'inquiétait nullement de l'ultimatum imposé par l'heure tampon. L'un d'eux, légèrement éméché (soyons sympa), regardant vers la propriété du château s'esclaffa : « hé les mecs, regardez là-haut, là, vers la tour carrée, on dirait bien des oiseaux qui volent dans tous les azimuts ! On dirait presque des hirondelles de nuit » !


Fou rire des copains : « Hola ducon, tu as déjà vu des hirondelles voler la nuit ?


« Ce n’est pas possible de raconter des conneries pareilles » !


« Si quand elles partent émigrer » !


« Et actuellement elles te donnent d'émigrer les hirondelles » ?


« Alors toi qui es si malin, si ce n'est pas des hirondelles c'est quoi alors ? Des merles » ?


« Premièrement, ce ne sont certainement pas des oiseaux, à moins d'être de tous petits rapaces en goguette qui font la fête eux aussi. Et non Môssieur, ce ne sont que des chauves-souris » !


« Ho putain de merde, je dois être à moitié bourré non » ?


« A moitié seulement »?


Alors là mon petit pote, tu verses dans l'optimisme à fond la caisse. Moi je crois qu'il est vraiment grand temps que tu rentres faire un gros dodo, car maintenant, avec la fraîcheur matinale qui ne va pas tarder à nous tomber dessus, tu risques fortement de t'asseoir sur le parterre de rose s devant l'église, tout adossé contre le monument du souvenir » !


Puis d'un geste de la main :


« moi je ne vais pas tarder à en faire autant » !


« Faire quoi » ? Prononça un troisième larron.


« Roupiller un bon coup ! Allez à plus les potes » !


« Ouais, a demain ».


« Non, à tout à l'heure ».









CHAPITRE II


LA FETE EST TERMINEE


L'horloge de l'église sonne les dix heures que lui indique son cadran. Devant elle, toute la place de l 'église était en pleine effervescence, semblable à une véritable fourmilière. Les employés communaux, accompagnés de quelques volontaires, s'occupaient du démontage des barnums, ainsi que du nettoyage général de l'esplanade. Pour les forains encore présents, c'était l'emballage des derniers éléments festifs, précédant leur départ. Un départ vers une autre destination, une autre fête patronale.


Faisant une légère pause (et plus si affinités) les ouvriers se restauraient à même le tas ! Ils ne faisaient aucunement semblant de jeter un sort au jambon de pays, qui avait succédé à la terrine d'Auvergne. Et je n'oublierais pas leur petit vin favori !


Dans cette studieuse pagaille bien orchestrée, une petite fourgonnette blanche, tant bien que mal, se frayait un passage au milieu des bénévoles affamés.


Le maire reconnut tout de suite à qui appartenait le véhicule : à l'artisan menuisier du village. Il se dirigea immédiatement à sa rencontre.


« Salut Marcel, gare-toi plutôt un peu plus loin, là-bas, près de la boulangerie » !


La camionnette stationnée, Adrien arriva sur elle.


« Il y a quelque chose qui te chagrine Marcel ? Ho mais tu as vu ta tête ? Plus blanche qu'une boule de neige ! Alors dis-moi tout, car tu n'as pas l'air très relax, pas bien dans ton assiette ni dans tes baskets, que se passe-t-il » ?


« Adrien, je viens de passer par la rue basse, en bas du château ».


« Oui et alors » ?


Marcel reprit sa respiration, passablement essoufflé.


« Là-bas, en contrebas du talus, il y a quelqu'un étendu à plat ventre face contre terre » !


« Oui je sais ce qu'est un plat ventre, continues ! A moins que tu sois encore tributaire des vapeurs ambiantes d'hier Marcel » !


« Ce que je te raconte est la stricte vérité, j'ai vraiment aperçu quelqu'un là-bas par terre ».


« Bon admettons que je prenne en considération ce que tu viens de me raconter, tu sais peut-être qui cela pourrait être » ?


« Tu sais, cette personne est couchée sur le ventre, le buste repose sur le talus, mais sa physionomie me fait penser à Albert » !


« Albert, notre Albert » ?


« Oui, Albert, l'ancien arbitre de football ».


« Tu en es certain » ?


« Certain non, mais pratiquement oui ».


« Bien je monte avec toi Marcel, conduis-moi de suite à l'endroit exact. J'espère qu'Albert est encore dans les bras de Morphée. Dans le cas contraire j'aviserais sur place, car nous serons alors en pleine voie publique. Mais arrête de trembler Marcel, démarre » !


En partant, le Maire fit signe à un conseiller municipal : « Joseph, je serais de retour dans dix minutes, préviens Alain qu'il va certainement être obligé d'intervenir en contrebas du château et me barricader la rue basse, j'ai bien dit barricader, et les deux entrées » !


« Pourquoi » ?


« Tu le verras bien en temps voulu, la réponse arrivera bien assez tôt. Allez Marcel, roule » !


Dans la minute suivante, le véhicule s'arrêta à deux mètres du corps gisant bien sur le bas-côté, en contre-bas de la propriété du château ».


Le maire sortit de la voiture et s'avança.


« Merde c'est bien Albert ».


Maintenant, juste à côté de cette masse corporelle inerte il repensa à la veille : « dire qu'il nous avait quitté hier soir, si euphorique, en pleine fiesta, vers des deux heures du matin ».


Puis devenu immobile pendant quelques instants, il se remémora les dernières conversations qu'il avait eues avec Albert.


Du bout de son soulier, il toucha le corps du gisant. Celui-ci était déjà bien figé, la mort a dû intervenir lorsqu'il rentrait chez lui.


Le maire se posait maintenant une autre question : pourquoi était-il passé par cette rue alors qu'il rentrait dans ses foyers ? C'est vrai qu'il était célibataire. S'adressant alors au menuisier : « Marcel, va voir tout de suite Bernard, il se trouve actuellement en train de déblayer la place de l'église, qu'il voit avec


Alain pour barrer cette saloperie de rue ! Je reste à côté d'Albert pendant ce temps-là » !


Son portable en main, il appela Edith la secrétaire de mairie, afin qu'elle avise la gendarmerie sans plus tarder, étant donné que c'était un décès sur la voie publique. Deux minutes après, la secrétaire le rappela et l'avisa que la gendarmerie ne sera pas présente avant trois quart d'heure.


« D'accord, mais prévenez la maison de santé pour le Docteur Kamitz, afin qu'il puisse nous rejoindre le plus rapidement possible, ici, en contre-bas du château, qu'il fasse vite, il pourra de ce fait constater le décès d'Albert avant l'intervention de son collègue légiste. Ne les affolons pas, ne leur dites pas trop de détails » !









CHAPITRE III


RUE BASSE DU CHATEAU


Tout en observant les moindres détails concernant le corps sans vie d'Albert, Adrien Renan faisait les cent pas, lorsque le camion de Bernard amenait les barrières amovibles. Tout de suite, il s'empressa de les disposer à chaque extrémité de la rue.
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